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Je m’appelle Max Seguso.
 
Elle s’appelle Éliette Degalais. Je l’aime.
 
Situation banale, me direz-vous. Pas tant que vous croyez. J’ai même l’impression que c’est fichu d’avance car elle est belle, intelligente et...

 


 


 
JEAN-PAUL NOZIÈRE
 
L’AMOUR K.-O.
 
ILLUSTRATIONS DE 
BRUNO LELOUP
 
RAGEOT-ÉDITEUR
 


 


Sommaire


Couverture

Présentation

Page de titre


Dédicace

JE L’AIME...

JE L’AIME UN PEU, BEAUCOUP...

JE L’AIME UN PEU, BEAUCOUP, PASSIONNÉMENT...

JE L’AIME UN PEU, BEAUCOUP, PASSIONNÉMENT, À LA FOLIE...

JE L’AIME UN PEU, BEAUCOUP, PASSIONNÉMENT, À LA FOLIE, PAS DU TOUT...

INFORMATIONS - Cascade

LA MAFIA

AMOURS IMPOSSIBLES

PAROLES DE SAGES... ET DE FOUS



L’AUTEUR

L’ILLUSTRATEUR

Copyright d’origine
Achevé de numériser


 


 


 
À la remplaçante de sciences naturelles
 qui n’a jamais rien su.
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JE L’AIME...
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Elle s’adossait à la cloison, avec un air décontracté. Elle trichait. Je le voyais à son corsage qui s’affolait. On aurait pu entendre une mouche voler, pourtant ma respiration ronflait comme un brûleur de chaudière à mazout.
 
 – Baptiste Aumaître.
 
 – Présent.
 
 – Élodie Buglère.
 
 – Présente.
 
La feuille de papier tremblait entre ses doigts. Je ne donnais pas cher de sa peau, avec une telle entrée en matière.
 
Elle ignorait manifestement que nous étions de redoutables mafiosi. Elle accrochait son regard à la feuille, refusant de lever la tête. Je préférais. Je ne me sentais pas encore prêt à croiser ses yeux.
 
 
Elle portait une jupe de velours jaune et un corsage noir. Un étrange nœud de tissu coloré enserrait de longs cheveux noirs. Des chaussures jaunes aussi, vissées au sol. La flaque de teintes vives, punaisée au gris du mur, nous en bouchait un coin.
 
Elle était très belle. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à ajouter. Je m’apercevais que jusque-là, j’avais employé le mot « beau » à tort et à travers. Maintenant que j’en découvrais le sens, il me rendait presque malheureux.
 
Marco était médusé. Il écoutait défiler les noms, la bouche ouverte comme si elle énumérait des destinations de rêve, à l’autre bout du monde.
 
 – Claire Colinot...
 
 – Présente !
 
 – Olivier Cuchat...
 
 – Présent !
 
Tu parles ! Ils habitaient à cent mètres, dans des appartements millimétrés et j’étais certain qu’ils mangeaient des corn flakes le matin ou des cochonneries pareilles.
 
Marco manquait de savoir vivre. Je lui 
administrai un discret coup de pied sous la table. Je le rappelai à l’ordre. Sa lèvre supérieure retomba sur ses dents, comme un volet roulant déglingué. Pourtant, il conserva sa rigidité de saumon congelé.
 
Marco m’énervait.
 
Elle avança de deux pas, se décolla à regret du mur. Elle leva les yeux un bref instant. Des iris gris pastel qui appelaient à l’aide. « Je vous en prie, soyez calmes, je vous en prie... » Une prière inutile, avec des mafiosi. Son visage pâlissait à mesure qu’elle s’enlisait dans l’interminable liste de noms. Elle les prononçait de moins en moins vite, ne sachant trop comment reculer l’instant où elle devrait nous parler.
 
 – Dorothée Dupuy.
 
 – Présente.
 
 – Sébastien Foulat.
 
 – Ouais, ouais.
 
Le premier dérapage. Je lançai un coup d’œil mauvais du côté du « ouais ouais ». À quoi bon. Sébastien s’en moquait. C’est le genre de type qui se prend pour une terreur. Il affronterait un rouleau compresseur 
à mains nues pour maintenir sa réputation.
 
Sébastien m’énervait.
 
À ce rythme-là, mes relations en prendraient un coup. Tant pis. Elle était si belle. Plus belle que la fille la plus folle de mes rêves. Une comparaison discutable puisque je ne rêvais pas tellement des filles.
 
Sauf parfois d’Élodie Buglère, je me demande pourquoi. Il arrivait que dans mes rêves je flanque une raclée à Sébastien Foulat pour éblouir Élodie. Elle clignait alors ses cils vertigineux, en pente comme des parasols, et j’aimais ça. Mais ça ne voulait rien dire. Je rêvais de beaucoup d’autres choses, toutes aussi irréalisables que de rosser Sébastien.
 
Mais elle.
 
Elle, c’était différent.
 
Ses lèvres butaient sur les noms. Les mafiosi ricanaient. Le mien approchait et j’essayais de me préparer. De dominer ce tremblement intérieur qui ne cessait de me disloquer. Marco se pencha vers moi. Il me 
parlait mais je ne l’écoutais pas. Il était tranquille, son tour était passé depuis un moment. Marco Damesat. Il se consacrait entièrement à son admiration, une phalange de l’index perdue dans une narine. Marco avait beau être mon ami, sa grossièreté m’irritait de plus en plus. Je ne tournais décidément pas rond.
 
Il insistait. S’avachissait sur mon épaule, beuglait dans mon oreille.
 
 – À ton avis, c’est un mirage ?
 
Elle n’entendit pas. Ou plutôt, fit semblant. Elle avait décidé d’être impotente des oreilles. Gravement impotente, si j’en jugeais les pieds qui raclaient le sol, les murmures qui s’épaississaient, les objets qui dégringolaient ici ou là.
 
Comme j’aimerais leur casser la figure.
 
La feuille de papier s’enroula autour de ses doigts aux ongles laqués de rose. Bientôt la fin de la liste. Mon tour arrivait. Son visage s’incrustait sur mes rétines, comme un gros plan de cinémascope. Une image qui se brouillait de plus en plus et ce n’était pas le moment.
 
 
 – Max Séguso.
 
J’entendais un nom de gangster italien. Un superbe nom, qui m’appartenait.
 
J’étais livide et muet.
 
 – Max Séguso ?
 
Le zoom du film en cinémascope continuait. L’image grandissait à une allure incroyable. Ses lèvres bougeaient maintenant contre mon visage. C’était une houle de chair rose, fascinante et affolante, qui m’engloutirait. Un silence de cirque quand tombe le trapéziste, s’installa autour de moi.
 
Max Séguso se contrôlait mal, pour un gangster italien.
 
 – Max Séguso est absent ?
 
Marco se mit à rire. Marco rit facilement, mais là, sa bouche était un élastique tendu entre les oreilles. Il me bourrait de coups de coude.
 
 – Tu charries, Max ! Ne force pas le scénario dès le premier jour !
 
Elle s’approchait. Se plaçait près de mon épaule. Il n’y avait plus d’image du tout. Plus que des lignes et des étoiles scintillantes qui barbouillaient l’écran.
 
 
Les plombs de Max Séguso venaient de sauter.
 
 – Pourquoi ne répondez-vous pas, Max ?
 
Quelques minables avions de papier décollaient par-ci, par-là. Des ricanements approximatifs fusaient des lèvres closes. Je les haïssais. Ils se tordaient tous de rire.
 
Pas moi.
 
Pas moi, parce que j’avais treize ans, que je mesurais un mètre trente-neuf et que j’étais amoureux de la remplaçante de notre professeur de français qui avait au moins vingt-cinq ans et qui était dans notre classe depuis dix minutes. En gros, la version moderne de la Belle et la Bête. Sauf qu’avoir treize ans est pire qu’être moche, dans les histoires d’amour.
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Il y a ceux qui diront : impossible.
 
Ridicule.
 
Ceux qui ricaneront.
 
Qui pinceront les lèvres.
 
Qui parleront d’autre chose.
 
 
La planète entière se dresserait contre Max Séguso, je le savais. Je me heurterais au complot des cerveaux en purée de céleri.
 
Maintenant, c’était le soir. Je me retrouvais sur le trottoir, sac dans le dos. Je surveillais la sortie des professeurs, mais elle était déjà partie. Je demeurais seul, sous les premières feuilles des tilleuls de l’allée.
 
 – Je me nomme Éliette Degalais. Je serai votre professeur de français durant les trois semaines d’absence de M. Grappin.
 
Elle avait dit ça dans un souffle, les joues en flamme. Une expiration de plongeuse qui remonte dare-dare à la surface sans le moindre centimètre cube d’air en réserve.
 
Il y avait eu un début de chahut.
 
Quelques plaisanteries usées jusqu’à la corde pendant que je me mordillais la lèvre en répétant dans ma tête le nom splendide. Éliette Degalais. Dès la sortie du cours, Sébastien Foulat avait commencé son numéro.
 
 – Pas maigrelette, l’Éliette... Ah ah ah... Si on s’offrait quelques ricochets pendant les leçons Degalais ?
 
 
Les mafiosi riaient. Ils n’étaient pas très exigeants dans le domaine des jeux de mots.
 
Baptiste Aumaître et d’autres avaient enchaîné. Ils proposaient la colle sur la chaise. Les boules puantes, les montres qui sonnaient en même temps. Le cirque habituel des farces miteuses.
 
 – Si on lui faisait le coup d’Archimède ? avait suggéré Sébastien Foulat.
 
Il la ramenait depuis qu’il avait été premier à la compo de techno. Huit sur vingt, sans copier. De quoi nous atterrer.
 
 – Qui c’est Archimède ?
 
 – Bande de nuls ! Un type qui a incendié je ne sais plus quoi en utilisant le soleil et des miroirs. On adapte. Élodie nous prête la glace de sa trousse à maquillage et avec l’aide du soleil, on éblouit la petite Éliette pendant son cours. Pour une fois qu’on en mettra plein la vue à un prof !
 
Nouvelle tournées de rires.
 
 – NOOOON !
 
J’avais mugi comme le Titanic au moment de sombrer. Le groupe en était resté baba. Max Séguso refusait un chahut ? 
D’habitude, Max Séguso était un des meneurs de notre classe de cancres qui ne comportait que des professionnels reconnus. Sébastien avait roulé son ventre de mangeur de bananes jusque vers moi.
 
 – Qu’est-ce qui te prend ? T’as l’intention de commencer une carrière dans le complément
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